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La Culture

Vue de lexpo Jean Dubuffet

Le «toujours présent»
Quatre expos sinon rien

Marie Anne Lorge
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I est singulier le parcours
plastique qui relie cette se-
maine Luxembourg et Du-

delange. Et commence par
Dubuffet, avec une expo de
posture muséale.

Fils de marchands de vin - il
le deviendra lui-même -, Jean
Dubuffet (1901-1985), qui fut
non pas l'initiateur de l'art
brut mais son révélateur, est
un «peintre-ogre» tant «il a
sans cesse évolué»: c'est sur
cette «invraisemblable rapi-
dité à changer d'une période à
Vautre» que l'exposition or-
chestrée par la galerie Zidoun-
Bossuyt met le doigt. En 50
oeuvres au total - des prêts
privés (venus de Luxembourg,
France, Genève, Belgique) -,
lithographies incluses et autres
rares oeuvres sur papier, dont
Corps de dame, encre à scan-
dale (1950), et des gouaches
datant de 1947 lors du séjour
de l'artiste dans le Sahara al-
gérien, source d'une fébrile
correspondance avec le poète
et peintre Henri Michaux (lire
page 26).

Ce volet épistolaire nous of-
fre une transition avec l'expo
Feed the Meter de Bernard
Ceysson, à Windhof - autre
plateforme collectionneuse -
là où, s'agissant de brosser

l'actualité de la peinture new-
yorkaise, Dubuffet est évoqué
au milieu d'héritages divers -
Cobra, Supports/Surfaces,
Viallat, Chalendard -, tout
comme son autre correspon-
dant, Gaston Chaissac, dont il
compare l'art «à celui des bé-
douins qui jouent de la flûte
en se moquant de "la" civilisa-
tion» (lire page 26).

La troisième expo qu'épin-
gle ce circuit relève plutôt
d'une correspondance de lieu,
puisqu'il s'agit de la galerie
Nosbaum Reding, à Luxem-
bourg-Ville, qui, profitant du
déménagement de Ceysson à
Windhof, occupe désormais,
en enfilade, les n° 2 et 4 de la
rue Wiltheim - Christoph
Meier et Hubert Kiecol y sont
à l'honneur, avec un vocabu-
laire formel pointu et mini-
mal.

Plutôt qu'occuper un lieu
d'exposition avec ses oeuvres,
Christoph Meier, Viennois né
en 1980, crée un nouvel es-
pace de rencontre. Avec le pu-
blic et l'architecture du lieu,
en l'occurrence fraîchement
rénové, Alex Reding ayant
transformé sa galerie du n° 4
en un parfait «white cube».
Dont Meier perturbe les para-
digmes, proposant un disposi-
tif architectural à coups de
brillants panneaux blancs



LE JEUDI
Date : 05/11 OCT 17Pays : Luxembourg

Périodicité : Hebdomadaire Page de l'article : p.24-25
Journaliste : Marie-Anne Lorgé

Page 3/5

  

CEYSSON 0330842500506Tous droits réservés à l'éditeur

(d'emballage ou de déménage-
ment) insérés dans le mur, ou
de matières colorées incorpo-
rées dans le panneau. Au
point de gommer les frontières
entre contenant et contenu,
d'effacer tout discours lié à la
sculpture ou à une scénogra-
phie - Christoph Meier sera
l'hôte du Casino Luxembourg
en mai 2018. Concernant l'Al-
lemand Kiecol (né en 1950),
allardez-vous sur l'œuvre gra-
phique el «ses grilles qui em-
pêchent d 'aller au paradis»...

Dudelange est la dernière
étape du parcours, histoire de
deviser à propos du temps (en
compagnie de Giulia An-
dreani, chez Nei Liicht) et du
«mentir vrai» cher à Aragon,
revisité par le travail vidéo-
conceptuel de Karolina Mar-
kiewicz et Pascal Piron qui
portent sur leurs épaules tous
les désordres du monde - je
vais y venir!

Retour à Luxembourg, à la
galerie Zidoun-Bossuyt qui
trace au pas de charge qua-
rante années de carrière de
Jean Dubuffet - «OT?, en parle
toujours à propos dè l'art brut,
art sans nomenclature propre
aux enfants et aux aliénés,
alors, certes, il Va collectionné
mais ne Va pas initié, par
contre, on dit trop peu qu'il ai-
mait les 'mots, inventer wn vo-
cabulaire». «Né en, 1901, Du-
buffet, a décidé de commencer
son oeuvre en 1942 et décidé
de Varrêler avanl la fin; les
derniers mois de sa vie, il les a
consacrés à deux choses: rédi-
ger une "Biographie au pas de
course " et... se donner la mort
(en 1985). »

On décrypte les cimaises en
cinq périodes. Tout part des
Texturologies et autres Maté-
riologies - Dubuffet s'est ins-
talle à Voice, pour soigner
son épouse, et signe une œu-
vre ambiguë qui tient à la fois
d'une lecture de la nature à
ras de cailloux et d'une vue de
la voûte céleste -, puis, ce cy-
cle achevé, c'est le temps dè
revenir, avec Paris Circus,
aux fêtes urbaines, à la rue

avec ses cou-
leurs, ses mai-
sons et ses bus
- «un fourre-
tout dense» -,
soit: à la célé-
bration de
l'humain. Un
état d'esprit
qui accou-
chera de
L'Hourloupe. Mot-valise com-
posé du mot «loup» et d'«en-
tourloupe» - ou qui, selon les
interprétations, «évoque aussi
le titre "Le Horla" du livre de
Maupassant inspire d'égare-
ment mental» -, L'Hourloupe
est un long cycle original qui
se terminera en 1974. Ce sont
«des graphismes sinueux ré-
pondant avec immédiateté à
des impulsions spontanées» -
des dessins semi-automatiques
apparemment exécutés alors
que l'artiste répond au téle-
phone -, d'où s'amorcent dcs
«figurations incertaines^, bar-
dées de rayures rouges et
bleues, dont le mouvement dé-
clenche «la faculté de vision-
ner toutes sortes d'objets», une
lampe, un réchaud-four à gaz,
liant le réel, le transitoire et le
fallacieux.

A partir de 1966. «Dubuffet
passe aux réalisations en vo-
lume». Ce passage en volume
est «l'avatar décisif de son oeu-
vre, avec des expansions en
polyester». La galerie expose
une maquette du Groupe des
quatre arbres commande pour
décorer la Chase Manhattan
Plaza - de quoi extrapoler la
suite, à savoir: la Closerie Fal-
bala et la Villa Falbala, en-
semble que Dubuffet a
construit et augmente à partir
de 1970.

De 1982 à 1984, c'est le cy-
cle rouge des Mires, balisé par
Site aléatoire, une série de
personnages faussement naïfs
qui bouffent l'espace, avec des
visages archétypiques, peints
ou découpés/assemblés, qui
frisent la dilution. De la der-
nière période, celle des Non-
lieux (1984) - Dubuiïel esL
malade -, l'expo sélectionne

99
L'effacement ne me contrarie pas:

à marée descendante,
je recommence.

«trois tableaux abstraits, nihi-
listes, testamentaires». En fait,
«ce n'est pas de l'abstraction,
c'est quelque chose de mental,
e 'est au-delà du geste, de la vi-
sion, de la frontière... ».

Le grand enjeu de l'expo,
c'est de camper un portrait
hors du commun. «Dubuffet ne
voulait pas faire une oeuvre,
mais parlait plutôt de son tra-
vail», lequel, une fois accom-
pli, ne l'intéressait plus: «Dès
qu'il pensait ne plus pouvoir
aller plus loin, il repartait
dans l'autre sens. »

Direction Windhof, où la ga-
lerie Ceysson, dans son im-
mense hall (1.250 m2), conti-
nue d'explorer la création
contemporaine new-yorkaise
au travers des liens (directs ou
indirects) qui subsistent avec
Supports/Surfaces, ce mouve-
ment artistique français (1969
à 1972) - qui remet le support
en question, dissout le sujet -
«que les Américains ne
connaissent pas bien alors
même que Claude Viallat a du
succès».

Le résultat, à la fois coloré
et doux, «ne prétend pas être
grand prêtre; la poésie - et
donc la peinture - est un lan-
gage où peut s'engouffrer une
dialectique du monde sans dé-
monstration». Au final, porté
par vingt artistes, de généra-
tions et styles différents, voilà
«un art méfiant par rapport à
toute idéologie et ouvert sur
une forme d'abstraction terres-
tre...».

82 œuvres - essentiellement
des formats monumentaux -
sont donc rassemblées dans
Feed the Meter. Et cette expo
ambitieuse mise sur pied en
collaboration avec la galerie
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Canada de
New York, pi-
lotée par Wal-
lacc Whitncy,
lui même
peintre, plaide
«le toujours
présent», une
forme de pa
ramnésie, de
déjà-vu et, en

même temps, de jamais-vu.
Si la peinture est centrale, le

travail textile - par couture,
assemblage ou collage - s'oc
troic aussi une place dc choix,
notamment grâce à Jess Euller
ou Katherine Bernhardt, tout
comme cet espace hybride que
défend Michelle Segre - en-
core une femme! - avec ses
sculpLuies-LoasLs, un amal-
game d'objets de rebuL, dont
l'éponge à récurer plongée
dans un bleu Yves Klein...

Pour une relecture des dés-
ordres du monde, ou un art
qui soit une caisse dc rcso
nance pour mythes ct affres
d'hier et d'aujourd'hui, c'est à
Dudelange qu'il faut aller. Au
Centre d'art Dominique Lang,
où Karolina Markiewicz el
Pascal Piron présentent Side
Effects of Reality, quatre
courts-métrages qui nous
conduisent de Rome à Birke-
nau, et qui donnent la parole
à trois femmes, des revenantes
(dorées), racontant ce qui les
hante. Il y a Amandinc, qui
tient une figurine de Mickey
Meuse - celle, bien réelle, ex-
posée par ailleurs sous vitrine,

retrouvée dans des ruines de
Birkenau et qui a appartenu à
un enfant, mort au même en
droit, à 8 ans. Il y a Kazia,
qui fut une insurgée de Varso-
vie et qui ene désormais dans
les caves de l'ancien ghetto du
cimetière juif. Là où des néons
menteurs, ces bâtons au phos-
phore dont la luminosité est
éphémère - idéale métaphore
du «mentir vrai» d1 Aragon -
trouent la nuit à coups de cita
tions d'auteurs, Pasolim ou
Jaurès, dont les idées subsis-
tent, éclairent au-delà de la
mort. Pour inciter le visiteur à
s'installer et penser, dans l'es-
pace d'expo, les artistes ont
aligné leurs livres de réfé-
rence, dont Un mande sans es-
prit dc Roland Gon, présent
pour une conférence le 22 oc
tobre, à 12.30h.

La mémoire, mais aussi l'ef-
facement ct la reconstruction,
c'est la quête de Gmlia An-
dreani, qui travaille à la villa
Médicis, à Rome, excusez du
peu, et qui peint avant tout
des portraits. A partir de pho-
tos. Autant de répliques aqua-
rcllisccs, tantôt retouchées/
détournées - le temps d'une
estocade féministe -, tantôt
idéalisées - le temps d'exhu-
mer l'album photographique
d'une famille calabraise, de
suivre le train de la migration.
Par sa technicité remarquable,
sa charge émotionnelle et sa
façon de filer la lame du
temps, Gmlia Andreani est
une artiste rare.

En pratique
- Galerie Zidoun-Bossuyt Jean Dubuffet jusqu'au 4 novembre
tel 26296449
- Nosbaum Redmg Gallery Christoph Meier jusqu'au 21 octobre
et Hubert Kiecol «Offenbardoch» jusquau 4 novembre nos-
baumredmg lu
- A Windhof Ceysson & Benetiere, «Reed the Meter vol ll »
jusqu au 16 decembre
- A Dudelange Giulia Andreani «Face au temps^ chez Nei Lucht
Karolma Markiewicz & Pascal Piron «Side Effects of Reality^ au
Centre d'art Dominique Lang Jusqu'au 27 octobre


